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troupes est conçue en term es em barrasses : « Nous com­
battons pour un objet qui nous est commun avec d’aulres 
puissances. Ces puissances sont nos alliées. Nous combat­
tons avec elles, non pour elles. L ’armée m ontrera la 
m eilleure des vertus m ilitaires, celle qui consiste à se 
sacrifier pour rem plir le but que le souverain, eu égard aux 
circonstances, s’est proposé. » L ’armée fit néanm oins son 
devoir et en tra dans le duché de Varsovie. Napoléon avait 
mis le corps de Reynier sous le commandement de Schwar- 
zenberg; il poussa ju sq u ’à B rest en L ithuan ie; mais il ne 
p rit part, n i à l ’expédition de Moscou, ni à la  désas­
treuse retraite  qui la suivit. Il dut à cette circonstance de 
ram ener ses troupes à peu près intactes.

Evidem m ent l ’A utriche n ’avait point à soutenir pour 
son propre compte la lu tte  dans laquelle la grande armée 
avait succombé. Cette guerre, im populaire dès le début, 
l ’était plus encore au jourd’hui. M etternich, accusé d ’avoir 
engagé l’Autriche dans cette fatale expédition, était l’objet 
des plus vives récrim inations. L ’opinion publique dem an­
dait que le gouvernem ent s’alliât franchem ent aux ennemis 
de Napoléon. Sur l’ordre exprès de l’em pereur Alexandre, 
les Russes affectaient de ne point considérer les A utrichiens 
comme ennem is. Nous ne faisons la  guerre, disaient-ils, 
qu ’aux F rançais et aux Polonais. Un agent diplom atique fut 
môme envoyé à Schwarzenberg pour lu i offrir de recon­
naître sa neutralité . Schwarzenberg, tout en refusant 
ces conditions, consentit volontiers à repasser sur la rive 
gauche de la V istule.

L’agitation fut extrême à Vienne quand on apprit que 
le roi- de P russe avait quitté Berlin et s’alliait décidément 
avec les ennemis de la  France. Vienne était le rendez- 
vous de nombreux ém igrés prussiens et allem ands; parm i 
eux on distinguait l ’ardent poëte Théodore Iiœ rner, leT yrtée 
de l ’A llemagne, qui était attaché comme poëte dram ati­
que au théâtre de la capitale. L ’hôtel de l’am bassadeur de 
P russe , le baron H um boldt, accueillait tous ceux que 
réjouissait l ’hum iliation  de la France. K œ rner avait, 
au tem ps même de l ’alliance française, chanté tous


